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Jeunes filles

sont demandées tout de suite,
pour le percage des pierres d'hor-
logerie. 'Rétribution de suite. S,a-
dresser A. Durussel Gran-
ges, canton de Vaud.
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-r,:rrs Exposition de tableatix

&>$£to1f àm° FenMS »» "»»«*¦«!» Martin
Situation d'aveni'r. S'adresser à coté du restaurant, rue de Conthey, Sion

Eì_TreBMS' M B,,Kan d° "ATATATATATATATAVA-ATATA^
A vendre

a giace, 1 lit, 1 table de nuit,

SOULIERS MILITAIRES

Belle salle a rnanger com-
pose© de: 1 beau buffet de

servioe* 1 table à ralonge, avec
6 chaises.

1 chambre a couchèr po -
Ter, frisé compose© de : 1 armoire

1 commode-lavabo, dessus mar-
bré et giace monte©.

Le tout complètement neuf.
S'adresser chez JUI-EN

Gabriel, commerce de bois, k
Sierre. 

Souliers militaires, à soufflets
ferrés à frs. 30.—

G@3
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Jusqu'à épuisement du siock
nous off ions:
Pour dames, sèrie 3l5 à 42
SOULIERS BAS k lacets croa-

te Ire, fortes semelles à,
à frs. 17.60

SOULIERS BAS, crotlie de
veau. cuir scuole frs. 19.60

BOTTINES, croute sans dou-
blure, • ferrées frs. 22.50

BOTTINES, croùte II, semelles
non ferrées frs. 23.—

Pr. hommes, sèrie 40 à 46
Un lot forts soullers de

pagne frs.
cam-

2(5.50
avec

311.—ferrage de mont. fr.

ooo

Vin de fruits
(jns pur)

PREJIIÈK»] QUAL.ITÉ
offre en wagon» eniiers

Cidrerie <iu Freiamt
à Muri. (Argovie) 832

Um de Cave
A VENDRE

Ovates de 670, 2700, 3200 et
4000 litres.

Vases ronda de 1700, 3600,
7000 et 9000 litres, ce dernier
comme neuf.

Tous tes vases sont très bien
conditionnés.

J. SCHWAB* tonnelier, L»
TOUR, p. Vevey.

ULYSSE CAMP-CHE Tunnel, 4, LAUSANNE
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Fabrique : Téléphone 35 MagaBias : TéIaphon« 105 |̂ I

FABRIQUE OE MEUBLESFrii iiuég'iiines
Nous sommes acheteurs de

tous fruits et légumes, aux meil-
leurs prix du jour.

S'odres. k Obst A Gema-
severwertungsgenossen-

schaft Ober Wallis, Bri-
gue. Téléphone N° 36. Adresse
télégr. : Obstverwertung, Brtg.
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Ameiililements - complets en tons genres JJ H ì^^I "CU
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Brands Magasins Avenue de la Bare - Exposition permanente
OOTìN sor demande Vente par acou-ptes
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à 50 cts. de l'Hòpital de
l'Obcrhasli à Meiringen sou.
tient une oeuvre de bien»
ffaisance et peut gagner des
sommes importante».
Uo.l)s gagnants ; fr. 12.000
5.ooo , looo. On sait de suite
si tes billets sont gagnants. En
méme temps on peut achieter la
liste de tirage. Envoi con-
tre remboursement par
l'Agence centrale des lo-
teries a Berne, Passage de

WerdL N° 199

àerac «¦*
en vente toua les jours

a la Messieurs Bruitili t €
= SION -

AGENCE A MONTHEY
offreni actuellement les taux suivants :

compte-conrant 3 a 4: °/°
bons de dépòt a l'année 4 1/2 o/o
bons de dépòt a 2 ans 4 3/4. o/o
bons de dépòt a 3 ans ou plus 5 °/°
ouvrent des comptes d'Epargne sur carnets an

taux de 4 1/4 o/o

Latterie du Pare Avicole
SION

_Plvi® de
ressemelage

„ * „ v I En

Clou AUTOMA breveté En
Enen acier et cuir. Vente par mi!**

lions. Carton echantillon 2 Ir. En
Agents demandes. Il*
Fabrique de protège-chaussu-

res AUTORIA. Bàie, 13. B

POUDRE NOIRE ESUMA

f

ABONNEZ-VOUS AU 
^..Journal et Feuille d'Avis da Valais" 9 partout a fr. 1.25

"̂tl aisepareine ivioaei
est . ,.¦ «lépuratif dont le succès toujours croissant depuis un quart de siècle a fait naitre de nombreuses imitauons. Elles paraissent meilleur marche mais sont Se fabneation anférieure et n'ont Jamais pu attemdre 1 effet mer veilleux de la
8<il«iepareille Model. Celle-ci est le meilleur remède contre les maladies provenant d'un sang vicié et de la constipation habituelle: telles que boutons, rougeurs, démangeaieons, dartres, eczémas, inflammatioas des pan-
pièi v , affections scrofuleuses et syphilitiqu eŝ  rhumatismes, hèmonoTdes, vanceSj époques irrègulières ou douloureuses, migrarne, nevralgica, digestions penibles, eto. Goùt tìelicieux. Ne dérange aucune habitude. Le flacon fr. 4.30
La dèmi bout fr. 6.— La bouteille pour la cure complète fr. 9.60. Se trouve dans toutes les pharmacies. Mais si l'on TOUS offre une imitation, refusez-l* et commendes par fiuto postale directement à la PU__U4_(JU£ IMA-
IRAUR MODEL & MADLER , me du Mont-Blanc, 9, Genève, qui vous envena franco contre remboursement dea prix w-dessus la véritable SaUeparellle Ho«eL Dépot à Sion: Pharmacie DfcribèUay.

, 1  . ¦ . /

Le dentifrice classique,
blanehit les dents, gnerit
les maladies des dents et gen-
cives; purih'e l'haleine, dévelop-
pe de l'oxygène dans la bou-
che. Préparée nar te Dr.-médecia
Preiswerk, Yverdon. En venta1

ATELIER VALA ISAN

O'AGRAIDISSI MEIT
Place du Midi - SION - Place du Midi

<£&w#n iorramif
photographe et dessinateur portraitisl*
ne fai! que des travaux très soignés et

artistiques.
Au f usain — . Au paste]

A l'aquareile
En peinture a l'hsalie.

Adressess vous a une maison dn pays et vous se-
rez bien servia.
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Chaussures
à JPrix i*éclixit
Nous offrons jusqu a épmsemènt
du stock ©t ài des pri_ extra bon
marche avant la prochaine haus-
se.
1 lot Bottines hommes ar-
tici© élégant No 40 à, 46 20.75
1 lot Bottines homme arti-
ci© ter! N° 40 k 47 28.75
1 lot souliers ferrés pour
la campagne 40 k 46 28.75
1 lot bottines pour dames
bout verms 36 k 42 26.75
1 lot Richelieu dames arti-
ci© soigné 36 k 42 10.75
1 lot souliers toile bianche
a 1 ou 2 barettes qualité ex-
tra 36 à, 40 16.75
1 lot pantouftes semelle et
chi quet cuir No 36 k 42 3.05
1 lot zocccoli bout et com
trefort cuir sèrie dósassor-
tie No 27, 28, 29 2.05
No 35, 36, 41, 42 3.75
Pi-otèg© semelles, Rondelles dé!
cuir avec potete, très économi-
que, le paquet 1 fr.
Envo i contre remboursement.
Échange.

Au. Chat Botte
Bue Haldimand 2, LAUSANNE
^¥A¥AVAVAVAV

BJicyclette Touriste
njodern<* et, solide, 12 mois gar.
avec pneus, Michelin on Gaulois
garde-bouo, ftein« , saccone et
óutila fr. 195.—
Avec roue libre et 2 ìreins 220,-
Bicycletle de Dame fi*. 225.—

„ militaire ,. 245.—
Enveloppes Oaulois-Mìchélin

fr. 12.50 et 12.90
Chambre a air Ir. 7.- 8.50 et 9.-
Accessoires aux plus bas prix

CATALOGUE GRATIS
Louis ISCHY, Fabricant Payerne

Atelier de réparations avec force éléttrìqte

e-l'emme diplòmée
Mme Dupanloup -Lehmann

gare) GENÈVE, téU 34,87, recoit
rue du Mont-Blanc, 20 (près de la

ftes pensionnaires. Consultations
soins mèdicaux. Discretion. Prix
modérés. Man spricht deutsch.
ri rison complète du

Potagers garnis
— Toua système» —

Articles de ménages
Buand eries

—--r--.-I _̂__55_Blr contenant 75, 100, 125 et 150 li

_?. &feff erlé~ *%oU, Sion

Pour remplacer. à bon marche le vin

Téléphone No »1 ¦-

-=-¦H___ ai__a_____—___—_>«________

Nous recommandone

C1DH.S lère qualité
diverses sortes eh tonneaux et bouteilles

Société de la Cidrerie de l'Emmenthal, RAMSEL
Diplóme k ZURICH 1916

Demandez la liste des prix

PIAN0S
GRAND CHOIX
GARANTIE
VENTE A TERMES
ENVOI FRANCO

•¦ ''¦•• PUNOS A QUEUE
^PIAKOLA 9 APPAREIL EE PLUS PERFEC

TIONNÉ POUR JOUER EE PIANO

DEMANDEZ NOS PRIA.COURANTS P

BAIE HUG&O BAIE
A% C.DA C I A

P R O D U I T  S U  1SSE
En voyage, après le travail, les médecins avant

et après les opérations, ne doivent employer que
(e Savon „ASPASX->" SAPOPOBM, avec
equel le visage et les mains sont non seulement
avées mais complètement déainfeotées. Demandez
partout le savon Aspasia „Sapoforni "*

ASPASIA 8. A smuerie et parfuierie,
Winterthonr.

Vente de mulet réforme
Ee samedi 29 Juin & 11 h. du matin, aux écuries du

Scex a SI0N? le Dépòt de Ohèvaux 15 procèderà à la vente aux
enchères publiques de

X mulet réforme
Ee Commandant

da Dépòt de Chevaux 1S

a-LCHiriA
est le meilleur elisir de longue vie pour les

personnes agées
Il régnlarise les fonctions du corps, com-
bat toute sensation de fatigué et fal-
biesse. I | l i

Cest le VIVIFIANT du corps:

J^̂  La Boucherie
^2525__ clievalnie à Sion
achète toujours chevaux
et mulets pour ahattre.

Paiement an comptant va plui
haut prix du jour.

Téléphone 166.
Eouis Mariethoud

Hnlels -Chevaiix

offre MINE ETABLONS, Riddtas

(avec ou sans conducteur)
On cherche à louer 10 a U5 mu-
lete ou chevaux de tra.it. Bonne
pavé, bon entretien. Travail de
longue durée assuré. —' Faire

V oies
u.i*ii_a.i_*es

pli ferme et discret. (Jomdre 10
centimes pour le port. •

PHARMACIE de la PLACfi
GRENUS. GENÈVE

Blennorragie, Cystite, Uretrite,
Prostatite, guérison radica-
le par les capsule» Timey,
balsamlques. Le flaoon fr.
6„75, Injection Prima, so-
tiseptiqne, le flacon fr. 2. Def*
mandez brochure gratuite BOUS

riARQU E
EIEPHAMI
L EXCELLEf\TE
CHAUSSURE
DE FATIGUÉ
Demandez cett«
Mor-qua suisse

dans tes magasins
de chaussures©¦*0*ssur»ez-vou5 du rimDresyp 4a semeue.'

Baume St-Jacqnes
Prix Fr. 1.75 mF

Sion ; Pharmacie Faust,

de C. Tranmi»iiII , pharm. Bàie
al Marque déposée en tous pays _9|_

¦Remède des familles d'une eflicaci-
Ité reconnue pour la guérison rapide
¦de toutes les plaies en general : ni-
¦rstions, brfilures, varice, et iambeB
¦«uver.es, hémorrhoi'des, affections de
Bla peau, dartres, etc. Se trouve dans
¦toutes les pharmacies.

Pharmacie St-Jacques, Bàie

Sion: Pharmacie Zimmermann.
Martigny t Pharmacie Lovey,
Sierre s Pharmacie dia Cbastooar
Sierre: Pharmacie Burbener.



IiETTRE DE PARIS

La situation generale
___
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Tandis que le calme est revenu sur le front
francais pour quelques jours du moins, jus-
qu'à ce que l'ennemi ait regroupé ses forces
amoindries popi- frapper ailleurs en essayant
encore de nous surprendre, ce qui ne réussit
pas toujours — témoin la bataille toute re-
cente entre Montdidier et Noyon, qui n'a pas
été précisément un succès stratégique pour
tes Allemanda, — tandis, en un mot, que nous
nous apprètons k recevoir de nouveaux coups
et que l'arrivée régulière des Américains re-
pare et au-delà nos pertes et augmenté quo-
tidiennement nos réserves, la bataille s'est de-
clanchée sur te front italien, depuis le plateau
d'Asiago jusqu'à la mer. 60 divisions antri-
chiennes se sont jetées sur nos alliés, parti-
culièrement à la charnière du front, au point
sensible, défendu par tes troupes franco- an-
glaises, et le long de la Piave que l'ennemi
a pu traverser en quelques points.

Jvrais l'attaque autrichienne, dès te premier
jour, a pu étre contenue dans la zone avancée
de réstetance et la promptitude des contre-at-
taques, l'immediate contre-próparation d'artil-
terie, la magnifique résistance et l'èlan in-
comparable des troupes alliées ont fait aver-
ter en quelque sorte, dès te début, l'offensive
autrichienne. Celte-ci va continuer pendant
quelques jours encore, ©Ile s'acharnera sur
tes positions qu'elle a pu conquérir, elle pa-
raìt dès maintenant vouée, en tous les cas,
à un échec absolu.

Les Autrichiens avaient pourtant minutieu-
sement preparé cette affaire dont on parlait
depuis si longtemps. L'ennemi comptait si bien
sur les dispositions prises qu'il1 avait fixé à
ses colonnes, comme but de la première jour-
née, une progression de quinze kilomètres,
c'est-à-dire le majximum de ce qui peut ètre
fait dans une journée, par un temps favora-
ble, une armée d'infanterie suivi© de son ar-
tUterie.

L'objectif était de descendre de la zone
montagneuse dans la plaine et de rejoindre
Treviso pai- la Piave.

Mais nuli© part, l'ennemi n'a pu peicer. Le
système de défense de nos alliés n'ayant pas
été rompu et la riposte italienne ayant sui-
vi de près l'attaque autrichiennê . fl ©n est
resultò une stabilisation presone absolue de
la tigne ; nos alliés ont mème reoonquis inté-
gr-alement tes positions avancóes de l'Asolane,
du Pertica,, du Solarolo et des portes de Salton.

C'est seulement au sud de Montello que les
Autrichiens ont réussi à se maintenir sur la
rive occidentale de te Piave qu'ils ont pas-
se©, mais peu à peu les Italiens les refoulent
vers le fleuve.

Au total, l'ennemi n'a pu s'emparer que de
12,000 prisonniers, chiffre mediocre, étant don-
ne l'avantage qu'a toiijours l'assaillant, en
pénétrant dans tes lignes avancóes de l'ad-
versaire. Par contre, l'efficacité des contre-
attaques italiennes est démontrée par te fait
que nos alliés ont capturé 4,500 prisonniers.

J. "S.
N. R. Depuis que cette lettre, a élé éjariteij

tes Autrichiens ont été compilètement refou-
lés sur l'autre rive de la Piave.

Les événements

SUISSE
Ite bulletin i talico annone© la réoccupation

totale de la rive droite du Piave ; c'est dire
que tes Autrichiens ne parviennent pas k se
ressaisir. Il y a une contradiction entre les
communiqués de Vienne et de Rome concer-
nant la retraite sui ce fleuve.

rfuivant l'état-major austro-hongrois, le
mouvement de retraite a été dissimulò autant
que possible par l'adversaire, qui n'en a eu
connaissance qu'assez tard ; giace à quoi cet-
te opération s'est accompne sans trop de dé-
gàts.

Une relation italienne prive© dit que la re-
traite autrichienne a commencé pendant la
nuit de samedi à dimanche, que les intentions
de l'ennemi ont été dévoilées par des déta-
chements de reconnaissance, que l'artillerie
a aussitót dirige son feu sur les ponts du Pia-
ve et que, le dimanche matin, l'infanterie a at-
taque sur toute la ligne.

Les communiqués officiels ne s'accordent
pas avec cette nanation. Le bulletin très ca-
ractéristique de l'état-major italien du 22 ju in
disait : « Noti© action de contre-offensive a
pris nettement le dessus, hier, sur l'offensive
autrichienne.» Donc, vèndredi déjà, la contre-
offensive italienne battait son plein. De fait,
un bulletin précédent róvèle qu'elle a débuté,
sur le cours moyen du Piave, dans la nuit du
19 au 20. Ce n'est donc pas la découverte des
projets de retraite autrichienne qui l'a dé-
fcerminée. Il faut dire que c'est, au contraire,
la pression grandissante exercée par rarmée
italienne qui a décide la résolution de retraite
de l'état-major austro-hongrois. Aussi bien ce-
lui-ci déclare-t-il que l'ordre de repliement
était donne « depuis quatre jours » ce qui re-
porte au 20 juin ; or, ce jour-là, la contre-of,
fensive italienne venait de commencer.

L'opération dangereuse du retrait des ùou-
pes à travers le Piave a pu ètre préparée
et a pu commencer à s'effectuer sans que
tes Italiens s'en doutassent. Cest au dernier
moment, dans la nuit de samedi à dimanche,
que leurs reconnaissances se sont apercues
de ce qui se passait. Le nombre des prison-
niers que les Autrichiens ont laisse aux mains
de leurs poursuivants est de 4000. Il eùt été
beaucoup plus élevé sì le secret de la retraite
avait été surpris assez tòt et que l'artillerie
eùt pu couper les ponts alors qu'elle ve_ait
de commencer. Mais, quand l'artiìlerie italien- pour te charbon destine k la fabrication dq

Un avion américain atterrii
en Suisse

(Communique de l'état-major) — Le 2,5 juin
au matin, un aviateur américain qui, venant
de la, Haute-Alsace, avait survolé le Jura, a
a atterri près de Derendingen. Il a été arrèté
par la compagnie dentate© L'appareil a été
mis en lieu sur.

Funebre et fatale rencontre
Dimanche vers midi, une collision s'est pro-

duit© au contour de l'Hótel-Believae, au des-
sus de la route de la Comiche, à Chexbres, en-
tre un cycliste, "M. Mazzuri, ferblantier à
Chexbres, ed, l'automobile des pompes funè-
bres générales. Après avoir recu des soins,
le cycliste a été transportó à l'hópital can-
tonal où il est mort peu de temps après.

Distinctions
La Direction de la Croix-Rouge italienne a

accordé la métaille de bronze « Pour le Mé-
nte » à Mme Seiler-Burgisser, de Berne, pre-
sidente de la section italienne du comité ber-
nois de secours aux prisonniers de guerre.

Ce comité, que dirige avec te plus grand
dévouement Mme Valentin, a recu lundi ma-
tin la visite de M. Carton de Wiart, qui a ap-
porté à la presidente et à ses collaboratrices
les chaleureux remerciements du gouverne-
ment belge. Celui-ci a fait remettre à Mmes
Valentin, Ruffy et Bohny la médaille de l'Or-
dre de la Reine Elisabeth.

Ea crise du papier
L'assemblée generale de l'Association suisse

des éditeurs de journaux a votò une résolu-
tion demandant aux conseilìers nationaux qui
tiennent de près à la presse, de continuer à
accorder leur appui aux éditeurs de journaux
dans la. crise aigué du papier. Les éditeurs
de journaux proposent différentes mesuresi
entre autres la fixation d'un prix plus bas

ne est intervenne, les divisions aYitrichiehnes
étaient à l -bri, en majeure partie; tes arriè-
re-gardes ont dù ae sacrifier pour couvrir la
retraite. Cette ultime résistance a été sur-
tout acjiamée sur te Montello, où il s'agissait
de retenir le plus longtemps possible les Ita-
liens loin des approches du Piave, à cause
de la vue que la hauteur leur donnerait
sur la rive orientale, où s'effectuait la mar-
che des divisions en route pour gagner leurs
abris.

Selon l'agence Reuter, la cause de la dè*
faite austro-hongroise fut te faux jugement
dans la disposition des réserves. Le pian
d'attaque allemand fut adroitement élaboré̂
mais les Autrichiens négligèrent d'apporter
dans l'exécution de ce pian cette application
méthodique allemande de dètads, et ce pian
échoua.

Les réserves ne furent pas disponibles au
moment critiqué et eurent des difficultés pour
arriver au moment voulu pour faire face à la
strategie intelligente des Alliés.

Il y a lieu de penser également que les trou-
pes autrichiennes rongées par le mécontente-
ment de la prolongation de la guerre, ti'ont
plus le mordant nécessaire pour inener à bien
une offensive.

Le secrétaire d'Etat aux affaires étrangères
M. KuMmann»; a de nouveau prononcé hier,
au Reichstag un grand discours sur la situa-
tion. Parlant de la paix, il a dit :

« Nous pouvons exactement nous attribuer
les paroles prononeées le 16 juin par M. As-
quith, en changeant les mots « gouvernement
britannique » par ceux de « gouvernement im-
periai »; te gouvernement imperiai n'a pas
ferme la porte à des démarches en faveur
d'une paix honorable. Si une proposition nous
est faite, de quel coté qu'elle vienne, si elte,
n'est pas imprecise, mais appuyée sur des
bases solides, je suis certain alors qu'avec une
telle proposition, on ne frapperà pas au-
près de notre gouvernement à la porte, d'un
sourd.

Uue ceci soit clair, I
M. de Kuhlmann continue : « Nous pouvons

de notre coté faire la mème déclaration avec
la conscience qu'elle oeuvre entièrement no
tre politique. Lorsque une fois te moment sera
venu —• je ne permettrais pas de prophé-
tiser quand ce sera —• où les nations qui
combattete; aujourd'hui procèderont à un é-
change de vues, il sera avant tout nécessaire
qu'on ait, à un certain degré, confiance dans
l'honnèteté et la noblesse réciproques. Aussi
longtemps qu'une ouverture quelconque sera
considérée par l'autre comme une offensive
de paix, et en tout cas corame une fausse ejn-
treprise, aussi longtemps qu'un© tentativo de
rapprochement sera " dénoneée violemment
dans les divers pays par les adversaires d'un
tei rapprochement, il sera impossible de voir
comment pourrait se produire un tei échange
de vues devant conduire à la paix.

Sans un tei échange de vues, étant donne
l'ampleur inouìe de cette guerre de coalition
et le nombre de puissances mème d'outre-mer
qui sont impliquèes, il n'y a guère lieu de
s'attendi© à un fin absolue par des décisions
purement militaires en dehors de toutes né-
gociations diplomatiques (approb. à gauche).

Notre situation sur les champs de bataille
nos immenses réserves en moyens militaires,
notre position à l'extérieur et à l'intérieur
nous pennettent de tenir un tei langage. Nous
espérons que nos adversaires se rendront
compte qu'avec tes moyens qui sont à notre
disposition, la pensée d'une victoire "de l'En-
tente est une illusion et un rève. Ainsi qu©
M. Asquith l'attend de nous, il trouvera, le
moment venu, le chemin qui les menerà à
nous avec des offres de paix répondant à
ta situation et donnant satisfaction aux néces-
sités vitales allemandes.»

papier de journaux, une organisation plus ra-
tionnelle de l'approvisionnement en bois des
fabriques de papier, la fixation d'un prix ma-
ximum pour la cellulose indigène, etc.

CANTON DU VALAIS
_4_ nos soldats

Ils sont pirtis de Sion, ce matin, nos bra-
ves soldats, par une radieuse journée d'été,
prendre leur tour de service aux frontières.
Ils sont partis, l'àme vaillante, malgré la pers-
pective de lourdes fatigues, de courses pé-
nibles et te regret, pour beaucoup, de lais-
ser une jeune famille ou de vieux parents
seuls avec la dure tàche du train de campa-
gne en cette saison où les fenaisons et tes
moissons exigeraient te concours de tous les
bras. Ils savent que c'est un devoir sacre
d'obéir à l'appel de la patrie et de veilter à
leur tour, sur elle, afin que les armées é-
trangères ne soient pas tentées. de fouler un
sol qu'eiles sauraient non protégé. Puissent-
ils conserver sans défaillance ce noble sen-
timent du devoir qui les aidera à supporter
tes chai-ges de service.

Les travaux de .mobilisation ont été me-
nés avec oélérité lundi et mardi. Mardi soir
à 6 heures et quart, nous avons assistè à la
cérémonie toujours impressionnante de la re-
mise des drapeaux aux bataillons. Cette cé-
rémonie, suivie parr un nombreux public qui
se pressati aux abords de la Pianto, nous a
reporté en souvenir au ler aoùt 1914.

Alors également, nos vaillants bataillons a-
vatent forme le carré à la Pianta et tandis
qu'une augoisse poignante étreignait tes cceurs
dans la crainte et l'incertitude de ce qui al-
lait ad venir dans la tounnente qui venait de
se déchaìner sur la pauvre Europe, tes dra-
peaux furent sortis de l'hotel du gouvernement
et nos milices, graves et recueillies prètaient
te serment de tes défendre jusqu'à la mort.
Instant inoubliable dont chàcun se souvien-
dra mème quand la paix bénie sera redescen-
due sur les peuples qui s'entr 'égorgent-

Aujourd'hui, l'inquiétude a disparu ; non
pas que l'avenir soit sans nuage; nul ne peut
savoir ce qu'il réserve, mais on a limpres-
sion que notre chère Suisse sera épargnóe
jusqu 'à la fin, qu'aucun soldat étranger ne
recevra l'ordre de franchir en armes nos fron-
tières et de violer notre sol, que nos troupes
n'auront pas à fair© le coup de feu conti e
un ennemi, qu'eiles n'auront pas à exposer
leur vie dans des combats ; leur mèrde n'en
sera pas moins grand dans leur tàche obe-
rare.

Voici donc te régiment aligné superbement
sur la place d'armes, les uniformes sombres
(vareuses et pantalons d'ancienne tenue) tran-
chent sur. te fond vert des arbres de l'Ave-
nue de la Gai'©. En avant des officiers font
oaracoler leurs chevaux fringants. Lorsque tout
te monde est ©n place, les drapeaux des trois
bataillons, accompagnés d'une section d'hon-
neur, sont apportés, salués par la taufare, et
vont prendre place dans le carré de troupes
au garde-à-vous. Le commandant du légimieiit
lieutenant-colonel Odier, officier de superbe
prestance, après ètre venu saluer devant te
perron du gouvernement, te lteutenant-cotenel
d'Allèves, commandant de place, adresse à
ses soldats une beli© altocution dans laquelle
après avoir passe en revue tes mutations sur-
venues pai-mi teurs officiers, il1 les engag© k
supporter vaóllamment l'épreuve dèndu ranc©
qu'on attend d'eux et à faire toujours leur
devoir, afin que la Suisse ne redevienne pas,
comme il y a cent vingt ans, le cbamlp de ba-
taille de l'Europe.

La cérémonie est terminée; tes troupes r©-
gagneftt leurs cantonnements aux sons de
te fanfare ; le public s'en va, emportant une
image réconfortante de ce tableau marlial qui
lui rappelle que la patrie est toujours proté-
gé© et qu'on ne passera pas...

La présence des troupes pendant ces deux
jours a donne à notre ville une belle anima-
tion ; nous avons eu deux ooncerts, l'un tendi
soir, par l'Harmonie municipale qui, dans
un geste charmant, a voulu donner une séré-
nade » aux défenseurs de la patrie avant leur
départ et l'autre donne mardi soir par la fan-
fare militaire. Le départ de toul ce monde
a laisse un grand vide.

Nos meUleurs souhaits accompagnent nos
soldats dans leur nouvelle campagne.

Ea pluie après la sécheresse
On nous écrit :
Ce bruissernent des branches sous la fenè-

tre, cette vibration de la pérsienne^ vous a-
vez cru que c'était la bise encore, froide, sè-
die. Dans la torpeur du réveil, vous avez re-
vu te jardin d'hier soir.

Sous la fine verdure des carottes, te sol est
une plaque dure ; comment ces tiges frètes
ont-èlles percé cètte croùte, corarnent ces é-
cailtes pierreuses ne mordent-elles pas, en se
resserrant, tes brins déliés des serais ? La
planche que vous avez sarclée pour y repi-
quer tes laitues est fait© maintenant de grains
bruns, corame d.'une roche concassée. L© crot-
tin recueilli par les enfants poùr engraisser
la terre ne s'est pas confondu dans la masse;
il forme de petites pelotes rèches, comme
des brins d'une natte de jute, rongés par
un petit chien, agglomérés. Des sucs nourri-
ciers sortiratent de cette matière? Les légu-
mes pousseraient plutòt des racitìes dans un
sa© de café ou dans une caisse de poivre
que dans ces pterrailles poussiéreuses.

Ce bruissernent sous la fenètre, vous croyez
que c'est la bise encore, et vous voyez la me-
nacé étendue sur la campagne: Ies pomimes
de terre noircissent sur leurs buttes; tes prai-
ries fauchées sembdent des cuirs exposès par
te tanneur au sortir de la fosse : les blés rou-

tes par le vent du nordi, trop las pour on-
duter, sont vidés de seve par te sol cupide.

Uu'est-ce cependant que certe odeur, que
cette moltesse de l'air ? Vos nerfs ne sont plus
tendus corame les crine d'un archet. Le jour
n 'est plus percanl comme des javelots entre
les lames de la pei-sierme. Ce bruit des feuil-
les, non plus fàtiguées et tordues, mais frap-
pées, éclaboussées, serait-ce?... Vous oùvrez
tes yeux tout à fait. Vous allez à la fenètre.
Miratici II pleut.

Il pleut sur les champs et les prairies,
Les fleurs du talus sont lavées, dourement,
comme des yeux enflammés par une poussière
corrosive seraient calmés par l'eau tiède. Les
foins sur pied sont raffermis ; sur l'amadou
des prés fauchés, te regate verdira demain;
dans les buttes alignées, les pommes de terre
gonfilent-elte pas déjà ? ne voyez-vous pas le
sol remuer, se soutever, te champ se tendre
comme un filane fécond? L'espérance hisse
son pavillon sur les buttes et sui - les collines
et promet au peuple anxieux rencouragement
des récoltes.

Il pleut sur les tiges des semis et les raci-
nes se mettent à l'aise dans le substanc© amo-
ho et plastique du carreau sarclé. Les pelotes
de' crottin livrent leur sue. Ne pensez-vous
pas à ces fleurs desséchées des pays d'0-
rient, houle de erte serre, qui, trempées dans
Veau, repi-ennent couleur et souplesse et r©r
de\àennent des roses ?

Vous buvez la pluie corame un cordial. Vo-
tre soulagement de co matin est cèlui de tout
nu peuple. Cotte a verse régulière est bonne
corame un combat victorieux. Ces joies de la
natu re qui reprend un cours heureux après
de monacante écarts, ce sont tes victoires par-
tielles et pro'visoires qui pennettent d'espérer,
d'attendre sans fléchir , de vivre jusqu 'au jour
qui doli N'onir. Pierre Kohler.

FA TS DIVERS
Rgt. lnf. Itt,6

Le ler lieutenant Clément, de Champéi-y,
a été nommé adjudant du Rgt lnf. M, 6 en
remplacement du ler lieutenant Cyrille Pitte-
loud , appelé ìt un autre poste.

sLc Viège-Zermatt
Les actionnaires du chemin de fer de Viège1-

à Zermatt ont approuvé, à l'unanimité, les
comptes accusarli, pour l'exploitation, un dé-
ficit de 23,973 fr. 35 sur ira total de dépenses
de 211,724 fr. 82, ot un solde passif à pro,-
fits et pertes de 177,079 fr. 40, qui porte à
733,305 fr. 82 la perte 'totale de 1914 à fin
1917. Ils ont réélu pour trois ans tes trois ad-
ministrateurs sortants, MM. Hipp, de Weck,
vice-président à Fribourg, Evéquoz, avocai à
SìQH, et 'Chavannes-Dufour, banquier à Lau-
sanne.

Lo conllit de la Compagnie avec les com-
munes au sujet des impóts comlnunaux va-
laisans trouvera sa solution devant un tri-
bunal arb itrai où elle est représentée pax M.
Dupraz , avocai, à Fribourg, les communes
par M. Clausen, avocat à Brigue, avec M.
Schurter , juge federai, comme surarbitre.

Plantes uiédicinales
Le Secrétariat de la Chambre de Coinmer-

co prie les personnes pouvant fburnirles plan-
tes médicinates et autres de bien vouloir lui
communiquer leur adresse.

I4e mauvais temps
Saimedi après-midi, la circulation des trains

sin- la ligne Viège-Zermatt a été interrompue,
par suite du débordement de la Viège. La voie
a été obstruóe, en outre, par des ébouteìiients.

La circulation est maintenant retatele.

Un garde-à-vous
On rapporté qu'un voyageurs, reprenant

lo vieux procède classique, offre du sa
von simultanément avec d'autres articles, tels
que des lacets d© souliers, en prenant soin
de faire signor un doublé de oommande sur
lesquelles les quantités sont surfaites. Un sa-
von, qui sert d'hajmecon, nèst jamais livré.
Par contro, une brave forame, veuve, de notre
pays, a recu pour un millier de francs de la-
cets qu'elle a. dù payer.

Uue ce cas serve d'avertissement. '
Départ d'internés

U.uarante-trois officiers francuis el deux
cent soixante-dix soldats, qui avaient éte inter-
nés dans rOberiand bernois, et les cantons
de Neuchàtei, Fribourg, Vaud et Valais, sont
arrivés mardi matin en gare de Cornavi i pour
ètre rapatriés. Le con voi, auquel s'étaient
joihts à Genève sejJt officiers et vìngt-six sol-
dats, est parti à 3 h. 10 pour Lyon.

Approvisionnenient cn graisse
4,750,000 kg. de saindoux pour lesquels le

gouvernement des Etats-Unis a bien voulu ac-
corder le permis d'exportation à la légation
de Suisse à Washington, sont arrivés récem-
ment à Cette à l'adresse de la division des
marchandises du département * de l'economie
publique.

D'autre part, environ 360,000 kg. d'huile de
coton sont actuellement en route de Cette
à destination de la Suisse. Il s'agit du poste
dont certains journaux ont annoncé à la légè-
re que l'Entente n'accorderait pas le permis
de transit.

La di vision des marchandises remettia tou-
tes ces graisses au bureau des quatre syndi-
cats S. 3. S. de la branche alimentaire pour
ètre réparties. (Communique)

Changements d'adresses
A l'occasion des départ en villégiature, nous

rappelons que tes demandes de changement
d'adresse doivent ètre accompagné© d'une pe-
tite finance de 20 cts., et de l'indication de
l'ancienne adresse.

Beurre
Dans le but d'empécher la création de 16.

gendes nuisibles à un bon ravitaillement dncanton, nous devons donner les renseigne
ments suivants au sujet des racontars colpot.
tés dans une certaine partie du pays.

Depuis la fondation de ia Centrale de beur-
re, soit depuis le mois de décembre 1917,
pas un seul kilo de beurre ne s'est perdu
dans la Centrale cantonale. Nous tenons ce-
pendant à signaler que certains offices d'a-
chat surtout ceux des communes où il n 'y
a pas de laiterie ont envoyé du beurre qu'il
était impossible de vendre comme beurre frais
à cause du manque de soiris dans la fabrica-
tion.

Ce beurre doit ètre fondu pour ètre utilisé.
(Communique)

Discours bien nourris
et peuple mal nourri

On a entendu mardi toute la journée, au
Conseil national, des discours fort substan-
tiels sur la disette ©n Suisse. Nous- ne pou-
vons qu'en retever les passages les plus ca.
ractéristiques:

M. Rochaix (Genève) a présente un postu-
lat ainsi concu : « Le Conseil federai est in-
vite à prendre toutes les mesures nécessaires
pour assurer le ravitaillement complet de la
population en lait frais et en produits laitiers.
Il ordonnera au besoin la fermeture partielle
ou totale des industries du lait txavaillant
pour rexportation et il instituera une carte
de lait federale en vue d'établir une ration
uniforme par catégorie de personnes et de ga-
rantir une égale répartition des contingents
dans toutes les régions du pays. Il prendra,te cas échéant, toutes mesures propres k re-
médier aux conséquences de la cessation d'u-
ne industrie, notamment en faisant appel, en
cas de nécessìté, au fonds de chómage.

M. Grimm a racònté que des quantités oon-
sidérables de fil partaient pour l'Allemagne,
enfermées dans de simples lettres; il a ra-
cònté aussi que, se trouvant récemment dans
une auberge de la campagne lucernoise^ il
avait pu rnanger du beurre sans carte.

« Si vous avez mangé du beurre sans car-
te, lui répond M. Walther, député de Lucer-
ne, c'est que tes hommes célèbres obtiennent
facilement de petites laveurs et que, sans dou-
te l'hòtesse n'a pas osé demander sa carte
à un personnage aussi oonsidérable que vous.»
(Hilarités).

M. Walther demande l'étude d'un pian ge-
neral de ravitaillement du pays. 11 demande
encore la création d'un chocolat populaire, fa-
bri que en commun pai- des usines réalisant
de gros bénèfices.

M. Eugster-Zust demande la création d'un
monopole du bétail de boucherie.

Il voudrait que le Conseil federai devienné
boucher; M. Knùsel (Lucerne) l'invite à se
faire ma/chand de bétail, en termes parleanen-
taires « à profiter des offres àbondantes de
bétail qui se produiront vraisemblablement
cet automne, pour faire des réserves importan-
tes de viande qui pourront ètre livrées à la
eonsommation lorsque le marché-se resserre-
ra.»

M. le Conseiller federai Schulther répond
Parlant du monopole de la viande, il en ex-

pose toutes les difficultés et déclare que son
introduction serait une ultima ratio. Si le ra-
vitaillement èn Viande laisse à désirer, c'est
que l'application par les cantons de l'arrèté
federai sur te commerce du bétail n'est pas
satisfai sante,

Passate aux postulate, M. Schulthess décla-
re accepter ceux de MM. Bersier (commission
consultative de ravitaillement) et Grimm (of-
fice centrai de ravitaillement). Il fait remar-
quer que ce dernier aurait beaucoup de bona
còtés ; il accepté aussi le postulai de M. Kntì*
sei relatif à la création de réserves de viande,
ainsi que celui de M. Rochaix (expteitation des
produits laitiers) et celui de la commission,

Voilà beaucoup de postulate. Puissent-iS
améliorer rios futura menus I

Gtaliqii liàiidli!
Cartes de pain, graisse, fromage

et denrées alimentaires
La distri bution des cartes de pain, graisse,

fromage et denrées alimentaires aura lieu les
27 et 28 juin, et 1 et 2 juillet, dans l'ordre
alphabétique suivant :

27 ]uin, matin, lettre A à 8 h.V2 ;"B à9 X j ì
heures ; Soir C à 2 b.; D à 3 h-; E, à 4 h
F à 4 h. 1/2. h.

28 juin, matin G à 8 h. 1/2 ; H ali h.; I
à 2 h. soir;' J. à 2h. 1/2 ; K à 3h. 1/2 ; L
à 4 h. 1/2.

Juillet 1 Matin : M à8 h. 1/2 ; N-0 à 11 h.;
Soir : P-U à 2 h.; R à 3h. ,%>

Juillet 2. Matin, S à 8 h. 1/2 ; T-U à 11 lù;
Soir V à 2 h.; W à 3 h.; Z à l h .

Les établissements d'instruction, charité, hò-
tels, restaurante, pensiorts, toucheront leurs
cartes entre 5 et 6 h. chaque soir.

Nous rappelons au public que les cartes
pour bonification de lait frais doivent ètre re-
tournées à l'Office de Ravitaillement pour le
3 juillet au plus tard. Les personnes qui se
servent directement chez 1© producteur rècto-
meront leurs cartes lors de la répartition di»
autres cartes. i $

Nous rappelons la population attentive JW
au fait que toutes tes cartes doivent porter
le nom, prénom et domicìte du bénéficiaire.

Les coupons sont vàlabtes jusqu'au 25 juil-
let. , |

Charbons
Les grands consommateurs de charbon de

Sion et des environs sont avisés qu'ils peuvent
fair© des commandes par wagon complet et
à des prix de gros au Service communal du
Itevitaillement de Sion.

Service communal du Ravitaillement de Sion
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Une maison constraite en 24 heures
Les Américains viennent de battre un re-

cord ; cette fois, c'est cedui de la « rapidité
de la construction ».

A Lansdowne, petite ville voisine de St
Louis, une maison à deux étages, pourvue de
ses installations d'eau, de gaz, et d'électricité,
a été montée en 24 heures.

Les fondations de cette maison-éclair furent
coulées en ciment à prise rapide. Les parois
de l'immeuble sont des charpentes métalli-
ques dans lesquelles s'emboitent des plaques
de similipierre. La toiture est faite d© feuilles
d'amiante. Vingt-cinq ouvriers suffirent à la
construction de cette maison. La pose des
conduites dteau, de gaz et d'électricité ne-
cessita 4 heures.

Vingt-quatre heures après te premieìr coup de
picche potr tes fondations, te propriétaire de
l'immeuble était dans sa maison, et une heure
plus tard , te repas était servi.

Ce fut la division du travail qui permit ce
tour de force.

VLa guerre
_____ M ¦—aaaaaaa.

Docnmcnts sar l'offensive
autrichienne

En déclenchant sa forte attaque, l'état-major
autrichien a obéi à deux impulsions : premi:'!-
rement, la nécessitè poltiico-mihtaire d'obte-
nir des succès soit en rapport avec la situation
internationale, soit en rapport avec la situa-
tion intérieure, et deuxièmemenl la nécessìté
de se procurer des vi vtes et des mafières
premières pour taire face aux besoins de la
population et de l'armée.

La grande importane-© que les Autrichiens
attribuent à l'offensive devient de plus en
plus evidente par les documents que les al-
ternatives de la bataille continuent à faire
tomber enti© tes mains des italiens.

La conception politico-militaire de l'offen-
sive, pleine de baine contre l'Italie, est exposée
dans une proclamation que 1© feld-maréchal
Conrad de Hoetzendorf , commandant le grou-
pe d'années opèrant du Stelvio au Piave, a
publie, afin qu 'elle soit lue te 15 à toutes tes
troupes, pendant que l'artillerie exécutait le
tir de prèparation de l'offensive ; elle porte:

Une note officieuse publiée à Rome, dit :
« Soldats I Pendant des mois et des mon-l,

resistali! virilement parmi les glaciers et les
neiges, accomplissant fidètement tout votre de-
voir au milieu des tempètes de I'hiver, vous
regardtez vers la plaine ensoleillée de l'Ita-
lie. Le moment d'y descendre est arrive. Votre
valeur prouvée sur tous tes champs de batail-
le ne connattra aucun obstacte. Oomme un
ouragan, vous renverserez le faux et te par-
jure allié d'autrefois, ainsi que les amis qa'il
a appelés à son aide. Vous démontrerez' au
monde que personne ne peut resister à votre
héroi'sme.

» Vos pères, vos grand-pères et vos aieux
avec ce mème esprit, ont combatte et vaincu
le mème ennemi.

» Je suis certain que vous ne leur serefe
pas inférieurs, et mème que vous tes surpas-
serez. L'Italie ne devra jamais plus pouvoir
tendre sa main avide vers nos Alpes magni-
fiques et vers nos cótes et nos porte, auxquels
sont ltes avec le ménte amour*et te memo in-
tére! toutes nos nationàlités. «

La supériorité, Invertir, l'honneur de notre
antique, grande, ' chère et commune patrie
est dans nos mains. Sa gioire sera la vòtre.

Avec vous de coeur je suivrai vos gestes
qui seront une course irrésistibte à la victoire
Fermement confiate, en vous, je vous lance
le cri: renversez tout devant vous l »

Feld-maréchal Conrad.

Feuilleton de la « Feuille d'Avis » (N°20 l tant de peine pour un dégrasement; jama is
encore, elte n 'avait atteint ceti© perfection
d'art, et pourtant elte n'était pas rassuróe,
elte craignait une paire d'yeux trop clairvo-
yants.

JLes voyageurs maintenant s'einpressaient
sur la voie. Dora s'était installée dans la
dernière voiture, de teli© sorte que tous défi-
laiént devant elle, et quotimeli© periti entiè-
rernent absorbée dans- sa lecture, aucun pas-
sant n 'échappa à l'inquisilion de son ' regard
vigilant

La jeune fille reconnut panni ces voyageurs
plusieurs personnages de marque. Le « Chief
Secretary d'irlande » accompagné de son se-
crétaire particulier, passa le long de la pia-
te-forme, saluant amicalement d' un signe de
tète son populaire compatriote, M. Donnelly,
un membro bien connu de Parlement. Il y
avait des sportsmen et des touristes.

Dora r emarqua avec amusement un pick-
pocket de sa connaissance, un maitre dans
sa profession. Un porteur obséquieux suivait
ce personnage d'ai-istocratique apparence qui
se rendati, sans doute possible, à quelque fa-
meux champ de courses irlandais. Dora eùt
aimé fair© avec lui plus complète connaissan-
ce, mais une affaire plus impérieuse lui en-
levait l'occasion.

ltes employés lancaient leurs derniers avei--
tissements; tes portières se refermaient. Trois
dames seules étaient venues occuper te com-
partiraent de Dora. La jeune fille reprit sa lec-
ture ; elle pouvait maintenant s'y absorber le
cceur allégè. Paul Beck n'était pas dans le
train, ©Ile en avait acquis la certitude.

C'était un point gagné d'avoir pu partir
sans ètre suivie ; cela prouvait que l'astucieux
detective n'avait pas devine son pian.

Pour ne rien laisser au basarci, Dora était et avouati franchement ses préfórences pour
parti© un jour à l'avance. Elle se reposerait un sièg© confortatile devant une tabte bien
à Dublin une journée entière et se rendraj t servie.
à Uuenstow par te train de nuit. Le « Celtic »
y était attendu 1© matin suivant :

Ce voyage fut agréable pour Dora qui ai-
mati à voyager vite. Elle avait souvent affi?
me sa conviction qu'une voiture de première
classe est plus agréable qu 'une automobile
aussi rapide, plus confortable, sans poussière
et à peu près sans danger. Elle se moquait
ouvertement des fanatiques qui se lanceut
sans but sur les routes pour te seul plaisir
de la vitesse et sont poursuivis dans leur
tourbillon de poussière par les malédictions
de ceux qu 'ils rencontrent ou dépassent.

— Une auto est une commodi té quand il
n'y a pas de train i déclarait-elle.

Elte ne fhiissait pas sa phrase, mais son
ton méprisaiiit lui donnait mi sens complet.

Et maintenant, elte jouissait d'ètre empor-
tée rapidement à travers les champs verte,
bordés de haies d'aubépine.

Uuand Dora jouait un ròte,, elle le composait
complètement, sans negliger le plus petit dé-
tail. Elle déballa son panier pour le lunch,
dont tous tes ustensiles étaient américains.
La jeune fille n'avait d'ailleurs pas oublié
tes choses solides et le poulet froid, la lan-
gue et la tarte aux fruits voisinaient avec
une variété de délicieuses patisseries. Un
joli gobelet d'argent acccompagnait le tlacon
de vin de Moselle. Dora avai t dans les veines
un peu de sang bohémien ; elle adorati tes
pique-niques dans les bois , sur les bords d'u-
ne rive ou au bord de la mer; mème un déjeu-
ner dans un train ou en bateau l'amusait. Et
ces goù ts de bohème lui fournissaient un sujet
de dispute avec Norma, qui aimait ses aises

Uuand Dora eut déjeuné et partage gracteu-
setnent ses friandises avec ses compatriotes,
un accord charmant regna dans te wagon.
Cette confortable voiture de première classe
était devenue un salon. Dora essaya son ac-
cent étranger et eut lieu de se féliciter de son
succès. Sans liésitation, oes dames. avaient re-
connu la nationalité américaine de l'aimable
vieille demoiselle.

Gràce à l'ingénieux appareil qu'elle sortit
de son panier de lunch, Dora fit le thè pour
toute la compagnie. Par ce bon procède, elle
dompta si bien la raideur britannique des la-
dies qu'aivant la fin du Voyage, une d'entre
elles l'invita très cordialement de lui faire une
visite à Londres. "Et Dora eut le plaisir d'en
entendre une autre, à, peto©: 'descendue du
train, à Chester, vanter à son mari les char-
me s des Américaines de borine éducation.

A bord du bateau, la jeune detective eut un©
preuve de plus du mérite avec lequel elte
jouait son ròte. Eri passant sur le pont, le dé-
puté irlandais, M. Donnelly, qu'elle avait eu
l'occasion de voir au Parlement, la heurta in-
volontairement. Lui , bien entendu, ne la re-
connut pas te moins du monde. M. Donnelly
s'excusa. avec bonne h umeur de sa maladres-
se et, à titre de réparation, réquisitionna pour
la vieille demoiselle un siège confortable' qu'
il lui apporta à la place qu elle avait choisie.
Lui-imémo s'installa près d'elle et engagea la
conversation. Il était clair que lui aussi la
prena it. pour une Américaine.

M. Donnelly avait traverse l'AtlantiqUe deux
fois. Dans son pittoresqu© langage irlandais
fortement accentué, il discourut verbeusement

sur les institutions et la population de la mer-
veilleuse contrée au delà des mexs, inclinant
courtoisement son opinion devant celle d'une
native mieux informée.,

Uuand Dora ©ut entraìné l'hènorabte mem-
bre du Parlement à parler de sa propre. con-
trée, elle joua it pteinement de son humour
et de son esprit avisé. L'aimable Irlandais la
charma si bien qu'elle fut enchanté© lorsqu'il
lui dit qu'il prenait lui-mème le train du soir
pour visitor ses électéurs à Uueenstown.

Dora frouva "Dublin fort k san goùt. Sa
chambre, à l'hotel de Shelbourne, s'ouvrait sur
les frais ombrages de Saint-Stephen. Des ocK-
lines bleues bortiaient l'horizon. Et tout sem-
blait si cordial, si bienveillantl Les hòtes pa-
raissaient heureux d© vous obliger, et les com-
pagnons d'hotel, du premier coup, vous trai-
taient en amis. C'était un tei contraste avec
te confort de convention et la froide politesse
des meilleurs hòtels de" l'autre coté du Canal-

La joumée passa rapidement. Dora ut une
promenade en « oustide car » (voiture irlan-
dadse) dans te célèbre pare du Phónix, le plus
grand et le plus beau pare des Trois Royau-
mes. Elte monta au soramet de la colonne
Nelson et put apercevoir les eaux argentées
de la baie de Dublin, au delà de la multitude
des tours et des églises qui dominent la ca-
pitate irlandais© Elle visita la, vieille cathé-
dral© de Saint-Patrice et la viejlle église dn
Christ. La Maison du Parlement, ce tempie
de la liberté irlandaise, maintenant envahi
par les changeurs d'argent de la Banque, l'in-
teressa à l'extrème. A la Bibliothèque de Tri-
nity Collège, elle fut émerveillée, comune] le
sont tous les visiteurs du fameux Livre de
Kells avec ses miraculeux caractère et Bejs
enluminures d'or et de couleurs brillantes ejt
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Et la vieille demoiselle placa une pièce de
six pence dans la large paume de la muto
tendue du porteur.
. Cette petite vietile alerte avait évidemment
l'habitude des voyages. Elle était arrivée à la
gare une demi-heure avant l'arrivée du train
et elle prenait le temps de s'installer contor-
tabtement à Faide d'un coussin à air et d'une
couverture dans un coin de la voiture. Du
sac à main qui , avec sa valise, composait
tout son bagage, elte tira un petit volume élè-
gamment relié. Et elte se mit à lire aussi
tranquillement que chez elle.

Dans cette charmante petite vieilte k lunel-
tes et portant un faux tour de cheveux, per-
sonne n'eùt pu reconnaìtre la jeune et jol ie
miss Myri.

Dora avait essayé sur Norma Lee et sur
Philippe Armitage l'effet de ce déguisement.
Aucun d'eux ne l'avait reconnue, quoiqutelle
les eùt entretemis chàcun tour à tour pendant
dix minutes de l'asile pour tes chats aban-
donnés qu'elle avait l'intention de fonder en
Amérique. Ni l'un ni l'autre n'avait concu te
plus léger soupeon.

Cependant, Dora n'avait pas une confiance
absolue. Jamais encore, elle n'avait pris au-

Ce document prouve l'échec très grave stibi
par les Autrichiens. Leurs troupes n'ont pas
dépasse la barrière montagneuse qui tes sé-
parent de la plaine, et ce qui devait ètre une
course irrésistibte à la victoire des troupes
lancées à l'assaut, n'a été qu'une course au
massacre. La victoire appartiendra aux Ita-
liens qui ont resistè et qui ont brisé le choc
ennemi.

Et pourtant, toutes les forces et le maté-
riel de la monarchie ont été employés contre
l'Italie, comme l'affirme te commandant du
3me régiment d'infanterie austro-hongrois©
dans cette proclamation.

« I. R. 3© régiment d'infanterie. Ordre se-
cret. '-,

Maintenant, de l'Adige a l'Adii ali que, nos
prmées passent à l'attaque contre les Ita-
liens. Toutes "les forces et tout le. matériel de
la monarchie qui, aujourd'hui pour la premiè-
re fois dans la guerre mondiate se trouvent
devant un seul ennemi, ont été rèunis pour
l'attaque et préparés par un travail infati-
gable de plusieurs mois.

» Il ne s'agit pas pour tes commandants ita-
liens de reconnaìtre l'un ou l'autre secteur
pour y envoyer à temps les. réserves, car tout
leur front aura besoin, dans chaque secteur
de ces réserves et, a cet effet, tes réserves
qu'ils ont ne suffisent pas.

» Uue dans n 'importe quel secteur tes Ita-
liens fassent entrer leurs réserves, il y aura
à coté des secteurs qui auront besoin de se-
cours et pour lesquels les secours manque-
ront, du moment que nos forces et leur juste
déploiement nous ont fendu possible non
seulement de percer dans un ou plusieurs
points, mais de tenailler d'un seul coup, tout
le front.

» Notre commandement a élevé au maxi-
mum nos espérances de complète victoire.
C'est notre tàche de traduire en actes avec
une àme forte oes espérances et d'atteindre
aussi avec Faide de Dieu, le plein succès,

» Tout d'abord, iì s'agit de renverser au
plus tòt la zone ite combat fortifiée de l'en-
nemi, pour passer des désagrémients de l'in-
terminable guerre de positions- à une libre
guerre de mouvements qui nous porterà dans
un pays riche et au milieu des- dépòts impor-
tants de ravitaiìlements do l'armée ennemie.

» En avant, vers la zone de Verone, o|ìi il y a
cent ans, l'auguste propriétai re de notre régi-
ment a obtenu une si belle victoire sur Ies
armées italiennes et francaises réuniesl En
avant, avec Dieu, tout te régiment du 3e d'in-
fanterie 1 fel dpost 293> te 14 juin 1918.»

Colone! Mitteregger.
Le régiment porte te nom de l'archiduc

Charles, le grand antagoniste de Napoléon.
De là provieni ce rappel de victoire "d'il y

a un siècle. Mais au mirage de la victoire,
on apercoit dans la proclamation du colo
nel Mitteregger colui du butto ; et c'est sur-
tout au butin qa'il avait pensé, comme te
déinontrent des ordres trouvés sur un offi-
cier capturé te 15 juin.

La situation en Russie
Les nouvelles rèlatives rfn mojivement tclié-

co-slovaque montrent que celui-ci à perdu
du terrain en Russie mème, puisque ces au-
xiliaires des alliés n'ont pu se maintenir à Sa-
mara, mais, qu'en revanche, ils ont gagné du
terrain en Sibèrie, où, après avoir occupé
Omsk, ils marchent sur Tobolsk.

Il est très difficile de juger de l'importance
réelte de ce mouvement, car les dépèches de
Russie nous arrivent sans ordre, et incomplè-
tes. C'est ainsi que l'annonce de la marcile
sur Tobolsk est accompagnée de celle de
l'installatimi des Tchéco-Slovaques à Samara,
alors que l'on sait qu'ils ont été depuis re-
foulés. Ce n'est que peu à peu que l'on pour-
ra juger de l'ensemble.

Le correspondant dù « Times » à Stockholm
dit que le plus grand danger que le gouver-
nement maximaliste n'est pas constitué par
tes troupes tchéco-slovaques et contre-révo-
lutionnaires. Il est constitué par la disettje

grandissante de vivres dans te nord de la
Russie, disette cause© par la désorganisation
des transports, qui empèché au blé, aux vian-
des de Samara, d'arriver dans les grandes vil-
les du Nord. Le manque de vivres produit
pa rtout des émeutes, et il peut se faire que
la fantine rontribue à renverser le regime bol-
chevik, ainsi qu'elle a aidé à détruire le re-
gime des tsars.

Une dépèche de Moscou' annoncé que le gou-
vernement maximaliste va contraete! un grand
emprunt en Allemagne, et te garantirà en ac-
cordate; à l'Allemagne une large exploitation
des richesses naturelles de la Russie, sous
la forme de nombreuses concessions, entre
autres celle de la moitié de la production
de minerai des régions de Krilol-Roy et dn
Caucaso.

Le gouvernement russe réserve naturelle-
menl sa liberté politicale. Mais cola n 'a pas
d'importance. 11 est maintenant pieds et
mains liés à 'l'Allemagne. - .
Liudcndorff envoie dn pain

a Vienne
Ludendorff, à qui les autorités de Vienne

avaient télégraphie pour lui exposer la dé-
tresse de la capitate manquant- de pain, a
prète à l'Autriche 10,000 tonnes de blé pré-
levées sur les réserves de l'armée allemande.

li a crise autrichienne
La crise autrichierme n 'est pas encore ré-

solue.
L'empereur d'Autriche a consulte hier les

chete de partis au sujet de la crise rninisté-
rielle. On dit que M. Seidler, président du Con-
seil déinissiomiaire, sera maintenu en fonctions
et que tout se boniera à un changement de
quelques ministres. Voilà pour la formo. Pour
te fond, le cabinet remante prendrait posi-
tion contre tes Polonais aussi bien que con-
tee lés Tchèques et refuserait aux uns et aux
autres de convoquer te Parlement.

La « Gazette de Francfort » dit que le de-
putò Lertil , syndic de Tarnow, qui vient d'ètre
nommé président du Club polonais avec tes
Tchè ques et les Yougo-Slaves. Elle insinuo que
l'empereur d'Autriche doit se rapprocher des
parti s altemands et faire front oontre cette
coalition.

lìlanii'estatìons en Italie
Mardi m atin, 200 députés de tous les par-

tis , panni lesquels MM. Salandra, Martini, Ra-
ra, Barzilai , et de nombreux sénateurs se sont
rendus en cortège à la présidence du Conseil
présenter à M. Orlando les félicitations du Par-
lement. M. Orlando, qui avait recu peu aa-
paravant les fonctionnaires des ministùres qui
lui avaient fait par t de leur joie pour la vic-
toire remportée par l'armée italienne, était
màntiestement ému. Les. représentants d© la
nation l'ont salué aux cris de « Vive l'Italie »
co qui souleva. de nombreux et vifs appOau-
dissements.

—¦¦ De grandes maniteslations soni, signa-
lées dans toutes tes villes d'Italie. A Turin,
cent mille personnes ont mani feste. La prin-
cesse Laetitia et la duchesse do Gènes ont
pris part à la démonstration.

Un Alsaee
La Chambre wurtembourgeorse s'est occu-

pée du futur sort de l'Alsace-Lorraine. Le
rapporteur sur cette question a annoncé qu'
elle a, donne lieu à. un échange de vues très
complet entre te président des ministres et
la commission dp budget. « Si la question n'a
pas encore été débattue publiquement, dé-
clara le rapporteur, c'est que les miti eux
parlementaires du Wurtemberg estimlej it que
la discussion du sort de l'Alsace-Liorratiie est
actuellement intempestive.»

Ce député formula la conclusion formelle
d'après laquelle le Wurtemberg est absolu-
ment oppose à tout projet de partage de l'Al-
sace-Lorraine.

Un Allemand républicain dit que la raison
de cette opposition, inoompréhensible à pre-
mière vue. On craindrait en effet que la"Pras-
ile consentii à un partage de l'Alsace-Lorrai-
ne que pour recevoir à titre de compensation
des territoires equivalente pouvant ètre an-
nexés à la Prusse. Le jour où il faudrati res-

tituer l'Alsace-Lorraine à la France, le Wur-
temberg et les autres Etate bénéficiaires du
partage auraient k rendre leur part, sans que
cependant, la Prusse' ne rendit les stennes.

Frédéric-le-Grand disait déjà; « J'ennexe d'a-
bord, je discute ensuite.»

DERNIERS HEURE
li a poursuite continue

PARIS, 25. — (Havas). Le « Journal » dit
que rraformation de Paris de la soirée et le
discours de M. Lloyd Leorge font prévoir que
les Italiens ont franchi le Piave et qua leur
cavalerie est lancée sur la route d'Oeszo.

Les pertes autrichiennes
LONDRES, 25. — L'agence Reuter apprend

d'un officier britannique supérieur que les
canons capturés par les Italiens dans la ba-
taille de la Piave, comprennent 72 de leurs
propres canons qui étaient tombés entre les
mains de l'ennemi, mais qui lui ont été re-
pris.

On aniipnce que les pertes autricTùennes
en hommes s'élèvent à près de 180,000, tan-
dis que celles des Italiens ne dépassent pro-
bablement pas te chiffre de 80,000. ,

Inquiétade a Berlin
LONDRES, .25 — (Havas). On mande

d'Amsterdam aux journaux : Une vive inquiè-
to de règne dans les cercles politiques d© Ber-
lin au sujet de la situation àVienne.

On s'attend à ce que te general Ludendorff
soit envoyé bientòt à Vienne en mission spè-
ciale.

Chambre des Communes
LONDRES , 25. — A la Chambre des com-

munes, M. Donald Mac Neill demande si le
ministre des affaires étrangères peut fournir
des informations sur les conditions auxquel-
tes te gouvernement hollandais consentlt ' k
permettre à l'Allemagne de faire passer des
marchandises sur le dhemin de fer de Lim-
bourg, si te trafic est soumis à un contròie
effectif des fonctionnaires hollandais, ot si
l'effet de l'accord est de dégager les lignes
allemandes passant par Visé et Lièg© de ma-
nière à ce qu'eiles puissent ètre ©mpteyées
exclusivement à des usages militaires.

Lord Gecil répond que bien que te gouver-
nement britannique ait insistè plusieurs fois
auprès du gouvernement hollandais en Vue
d'obtenir des renseignéments précis au sujet
de l'arrangement conclu, il regrette de devoir
dire qu 'aucune réponse n'a encore été don-
née à cette demande. On nous dit cepe|ndant
quo te trafic se iéduit . au ' transport d'ar-
ticles non militaires. Je ne puis utilement
faire aucune autre déclaration.

En Russie
MOSCOU, 25. — Par suite de l'agitation ré-

volutionnaire croi ssante et des révoltes cau-
sées par la faim, l'état de siège a été de-
cretò à Kretzki, dans te gouvernement de
Nowgorod, dans le territoire de Perm et dans
te gouvernement d'Oufa. La situation dans le
gouvernement de Saratow provoqué des in-
quiétudes. Le Conseil des députés charge te
comité exécutif du gouvernement de Saratow
de hàter l'armement et l'instruction militaire
des classes ouvrières.

Un télégramme de la vote terree mburma-
mane annoncé que te soixante pour ,cent deS
employés sont malades du typhus et du, scor-
but.

Toutes les Communications sont ooupées
entre Moscou et le Turkestan. Les nouvejlles
rèlatives au mouvement tendant à te sépara-
tion de ce pays d'avec la Russie parviennent
par. voie détournée.

A Omsk, le grand;duc Michel, qui s'est mis
à la tète des Etats révolutionnaires, aurait

lance un manifeste au peuple russe, décla-
rant qu'il persiste dans son abdication et
laisse à une assemblée de représentants du
peuple te soin de prendre une décision au BU-
jet du gouvernement futur.

MOSCOU, 26. — Suivant des infoimations
de presse, les troupes tchéco-slovaques au-
raient pénétré dans Jel_tierinbourg. De vio-
lente combats seraient engagés,

Internés belges rapatriés
INTERLAKEN 23. — Le ministre de la jus-

tice de Belgique, M. Carton de Wiart, venant
de Rome, est venu visi ter dans l'Oberland
bernois, les prisonniers de guerre belges inter-
nés à l'occasion du prochain rapatriement.

Une grande réunion a eu lieu au Kursaal;
à laquelle on remarquait la présence du mi-
nistre, de M. Gustave Ador, conseiller federai,
de tous les offici ers internés francais, belges
et anglais, panni lesquels le general fran-
cais Winkelmayer.

li© Rouge et le Bleu
(Deux nouvelles tessinoises de G. Anastasi
Traduciteli francaise de Eug. Monod. Un
voi. in-16 fr. 3.50. Editions SPESt, Lausanne.
Connaissons-nous les uns les autres l Les

fils du sol helvétique s'ignorent beaucoup plus
qu 'ils ne dovrai ent : nous l'avons constate plus
que jamais depuis quatre ans qu© dure cotte
grande crise nationale .Des raisons graves ten-
dete, à nous séparer moralement die nos con-
citoyens alémaniques. Rien ne seri de I© nier.
Il faut attendre que la lumière se lasse dans
tes consciences pour dissiper les màtenteadus.
Mais il est d'autres Suisseŝ  plus lointains
dans l'espace, plus près de noiis par l'àme
et le cceur. Ce sont ceux de la Suisse ita-
henne, nos frères latins du Tessin. Ils vibrent
à l'unisson avec nous, les welches. Nous ne les
connaissons pas mieux pour celai Voici donc
un livre arborate; teurs couleurs cantonale^
dù à la piume alerte de leur meilleur conteùr,-
M. G. Anastasi, que l'on pourrait appeler le
« Benjamin Valotton » du Ceresiol N'est-ce
point suffisant pour que l'intérèt et la sym-
pathie des Romands s'éveilte et demeure pour
la littérature de bon atei qui nous vient de
là-bas, à travers une excellent© traduction?
Les deux nouvelles de M. Anastasi témoiguent
de la rìchesse de son talent ; différentes d'es-
prit et de sujet, comme les dieux faces d'une
médaille de bonne frappe, elles sont synthè-
tiques pourtant d'un mème genie originai.

« Le brave Président » est une histoire ci-
tadine. « Le Ronge-Oommune » un récit vil-
lageois. Dans l'une et l'autre, on retrouvé la
verve caustiqùe de l'auteur, mitigée d'indul*-
g©nce et- de pitie souriant© et Partiste a peint
ses vivants tableaux des chaudes couleurs
du ciel et du terroir. luganais, qui font admi-
rer ce pittoresque pays et son vibrant petit
peuple. Il n'y a pas de meilleur livre. à em-
pori©]' en vacances que « le Roùge et le Bleu.»
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v iano.es VARICES
de Ire qualité

Petit sale de porc à fra. 2.50 la livre
Còtelettes de porc fumées 6.— »
Beaux jambons bien fumés 6.— »
Saucissons vaudois secs 5.— »
Saucissons vaudois, Ire qualité 4.— »
Saucisses au foie et aux choux 4-50 »
Saucisses de bceuf 3.60 »
Saucisses à ròtir et frire 4.50 »
Boudin et lebrevurst 1.60 »

SchUbilings de St-Gall 1_0
Piede de porc T.—
Cervelas et gendarmes, 0.45 cts. la pièce ou fr.

Bceuf bouilli à fra. 1.80, 2.— et 2,40 la Bvre
Bceuf pour ròtir 1J90, 2.40 et 2JS0 »
BceUf sale extra 1JB0* 2.— et 2J80 »
Belles tétines fraìches et salées à fra. 1.60 »
Graisse de bceuf à fondre , 3.— »trraisse ae DCSUI a amare , a.— » ^»»_» ncesy phlébites, plaies variq^euselB̂ Jambes en*

QUARTIERS ENTIEIUS — — llées, faibles, doutoureusea. Le bas Inex est fait d'un tissu ea
Devant, francs 4.20 — derrière, frs. 6.—, le kilog. caoutchouc, poreux, lavable, d'une durée de plusieurs années.

Poids moyens de 60 à 100 kilos. S'adresser à Inex 14, rue du Midi ,Lausanne, fabrique de bas
0 C H A R C I J T EB I E  o u varices* ceintures, corseta,, sous-vétementSj, tous articles en ti*

P^+ «,.u ri*, T^I». A «_ Qxn 
ì- lu. M hygiénique.

Viennerhs 0-60 la paire

o SPECIAEITE o 

la mèo»
5. fa de.

Ee bas Inex a élé présente et recomman-
de par M. te Prof. Dino, de Lausanne, à la
St citte vaudoise de médecine en 1909 *e<
1910, et à un Congrès medicai à Lausanne
en 1917. Ee bas Inex est ordonné par les
premiers spécialistes, tels quo l'illustre 'chirur-
gien Roux. Ee bas Inex a soulagé et gué-
ri des milliers de personnes souffrant de va-

Beau bceuf sale et fumé frs. 3.26 la line
(gras et sana os)

C O N S E R V E »
Museau de bceuf
Salati© de tripes
Sardines et thon
Saumon et ceps
Haricots verte .
Cassoutets au jambon
Tomates concentrés

frs. 1.60 la botte
1.50
1.26
3.80
220
2J5Q
1.60

MAISON
HENRI HUSER

LAUSANNE TEBEPHONE SIJCGARE DU FUON
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Expéditions par retour du courrier, contre remboursement.
Pour éviter toute coniusion, prière die bien indiquer le prix die la

march!andise désirée.

ou moins bien doués. « On a souvent besoin
d'un plus petit que soi »,, a dit ìe bon La
Fontanie. Tàchez donc d'avoir la sympathie
de tous.

Apprenez à dire « oui» toutes les fois que
cela est possible, mais ne faites jamais des
promesses que vous ne pouvez tenir. Lejs
personnes qui auraient été dócues par votre
promesse vous en voudratent longtemps.
Sachez aussi « dire « non » quand cela est
nécessaire; quelqu'un qui ne sait pas dire
« non » court àsa ruine ©t se trouve exposé
à toutes sortes de compromissions désastreu-
ses. Mais il faut apprendre à dire non avec
gràce et non pas d'un ton bour.ru; qu'on sa-
che qu'il vous en conte de dire non ©t qutì
vous ne pouvez faire autrement.

Il y a des personnes qui veulent avoir tou-
jours le dernier mot dians une discussion.
Ceja peut amener des refroidissements. On
peut avoir le dernier mot et perdre un ami.
Il est bon d'éviter autant que possible ces
discussions. Dans bien dès cas, il est im-
possible de convaincre avec des arguments.
L'homme se laisse raremlent guider par la
raison. On expose son opinion avec te plus
de clarté possibl©, pois on se tati. Ce fati
d'ètre vaincu n'a rien d'agréable et en voulant
à tout prix imjposer son opinion et se poser
en vainqueur, on se crée des enne(mis secreto.

Ne vous faites donc pas d'ennemis, c'est
une fàcheuse acquisition.

N'usez jamais de la railteri© ou de la mo-
queric ; c'est la chos© qu'on pardonne te, moins.
La raillerie impose une soufjfrance à l'amour
propre et les piqures qu'on fait à ìi'amOur-pro-
pre sont les' plus cuisantes; ce sont celles
qu'on pardonne le mOins. On alme mieux en-
tendre dire du majl de soi que d'ètre ridiculisé.

_>t_ faci
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Pour réussir dans la vie, il fau t sans doute
du savoir , mais il faut surtout du savoir-fai-
re et aussi du savoir-vivre.. Beaucoup d© per-
sonnes gàtent teurs affaires en se mettant
à dos de tout le monde. Elles manquent de
tact et se privent gratuitement de concours
qui leur seraient parfois très utiles.

Nous avons tous besoin des autres et il ne
faut rien negliger pour nous les rendre fa-
vorables. Pour cela, il faut se rappeler quo
c'est en donnant qu'on recoit, en arrosant
qu'on èst arrosé. L'égoistire est un mauvais
calcuL . il isole, il rend antipathique,( il nous
prive d'amis et nous crée sinon des ennemis
du moins une aitmosphère d'hlostilité plus ou
moins ouverte. L'égoisme, qui est un aanOur
de soi ex&gléré, va à l'encontre de nos dèsirs
et nuit ptes qu© tout autre chose.

Celui qui veut s'attirer la faveur des autres
doti donc commencer pair reprimer ce mauvais
penchant et acquérir ces sentiments de bieh-
veillance, cette sorte d© bonté rayonnante1 qui
éveijte la sympathie, l'intérèt, qui vous ac-
qutert des amis ou d'u moins dès personnes
bien disposées...

Soyez donc aimable avec tout te mondle. Ce-
la ne c8<ite pas cher. et rapporté beaucoup.
Profitez de toutes les occasions qui se pré-
sentent pour faire plaisir aux autres et tà-
chez de gagner les ceeurs. En giagnant tes
cceurs, vous gagnerez toutes sortes de choses
avec.

D ne faut jamais mépriser ceux qui sont
au-dessous de vous, qu 'ijs soient plus pauvres

variées comme la flOraison d'un jardin en été.
A la, station de Kmgsbridg©,; en placate.

une pièce de nionnate dans la main du joyeux
et' démonstratif « jarvey » qui l'avait condui-
te à la gare, Dora etait amoureuse de l'Ir-
lande et de tout ce qui était irlandais.

Aùssi fut-elte charmée de retrouver sur le
quai de la gare son ami de trai che date,) M.
Donnelly, membre du Partemlent, et de; jouir
de sa compagnie pour l'ennuyeux voyage de
nuit jusqu'à yueenstown.

Gràce à la popularité du député que les
porteurs et tes employés connaissaient et trai-
taient avec Une respectueusei familiarité, les
deux voyageurs teurent pour eux seuls un com-
partiment réserve. Dora' jugeait M. Donnelly
l'homme le plus agréable qu'elle ©ut jamais
rencontre —* Un seni exoepté. Et celui qu'ejl©
désirait le moins Tencòntrer; c'était précisé-
ment celui qu'elle exeepbait. L'intérèt très vif
et nouveau que la jeune fili© éprouvait pour
l'Irlande prètait Une saveur particulière ti
la conversation de son compagnon sur « la
vieille patrie » qu'il airnait si sincèrement.
M. Donnelly racontait beaucoup d'anecdotes du
temps présent, 'beaucoup d'histoires du temps
passe et il les disait avec son accent de terroir
et Infiniment d'humour-

Le temps passait agréablement. Dora 'fit du
thè, du thè pur de Chine, et partagea un lé-
ger repas avec te député "irlandais.

Enfin, derrière teurs lunettes de tìristal, les
yeux malins de la vieille miss remarquèrent
que M. Donnelly s'assoupissait, et elle te dit
avec sa franchise américaine.

Non moins franchèmentj: llrlandais avoua
son besoin de repos.

« Toute la nuit dernière, j 'ai joué avec des
jeunes gens, dit-il ; nous nous sommes sé-
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parés seulement au matin.. Je ne pouvais me
retirer plus tòt,: car j'avais gagné tonte la
nuit, et Ces jeunes gens voulaient le|ur rev'an-
che. Un petit somme de vingt minutes, si vous
me le perm©ttez,; et j© me retrouveraa dispos
comme un papillon.»

Dora accorda bien volontiers la permission:
elte insista pour prèter son ooussin, ©t mon-
tra comment 1© fixer dans l'angle de la vol-
ture.

tant

— Je vais lire un peu, dit-elle ; j ai dans ma
poche un livre interessane.

— Je puis vous aider, ài mon tour, riposta
son compagnon, car j'ai dans son sac une
lampe électrique.

B prit sur le filet son sa© de peau, fonti-
la dans l'intérieur,; et en sortit une petite lam-
pe munte de crochèts.

— Je voyage beaucoup,, expliqua-t-il, et _à
l'occasion, j'aime à lire un peu.

Et te député irlandais s© mit en devoir d'ac-
crocher la lampe ; mais le iwouvement du train
la faisaient vacilter, légèrement, et tes doigts
plus adroits de la femme durent venir "à son
secours. Pendant un instant, leurs mains s'ef-
fleurèrent.

Ouand la lampe fut fixée, la lumière clai-
re tombait droit sur les caractères imprimés
du livre. Dora remerete gracieusemeut; M.
Donnelly, occupé à rattacher tes courroles de
son sac, leva les yeux, des yeux souriantŝ
qui rencontrèrent ceux de la jeune filìel- Et
soudain Dora fut frappé© d© la ressemblance
de M. Donnelly avec quelqu'un qu'elle con-
naissait.

A qui te député irjandais ressemblàit-il ?
Dora, fouilla sa mémoire pendant un ins-

La lumière se fit comme un éclair. Ce sou
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Une personne portée à la railteri© sei fait | commandation dans te monde. La trivialité i San-Franciscô  au cours' de 1 fr. 20 la livre
enormément de tori à eìtemèmJe. C'est d'abord
pour elle la preuve d'un manque absolu d'é-
ducation et de tact et c'est un moyen certain
de se créer une multitudte d'ennejmis qui ou-
blieront tout plus facilement qu© la railte-
ri© dont ils ont été l'objet. Toutefois1 si l'on
rit à vos dépens, ne vous fàchez pais : riez
de bon cceur avec tes auties. Si vou,s riez
vous-meme de vos richeules, tes autres en
riront moins et on aime celui qui sait bien
prendre une pladsanterie. Riez donc dei vos pro-
pres ridicutes, mais ne ridicurisez jamais tes
autres...

Soyez pallente dans1 vos relations avec tes
autres ou dans vos affaires . Ne vious mettez
jamais en colere ; parlez peu, surtout de vous-
nièrae, apprenez à écouter Ies autres, nième
s'ils sont ennuyeux, ils vous en sauront gre.
Sachez vous taire à propos et ètre discret.
« La parole est d'argent, mais te silence est
d'or », dit le proverbe ; quanti on parte beau-
coup, on est toujours entraané ài dire dès cho-
ses qu'on voudrait ensuite ne pas avtoir dites,
et c'est souvent la cause de beaucoup d'en-
nuis. Il faut se rappeler qu'un sot ne sait
pas se taire. Personne ne voudra ètre un sót.

Ne soyez pas- trop tranchant dans vos af-
fi rmations : vous pouVez vous tromper et les
autres n 'aiment pas qu'on leur parte sur ce
ton. Ils n'aiment pas non plus qu'on prenne
avec eux des airs de supériorité. Rien ne
les irrite plus que de se sentir inférieurs.

Appliquez-vous aussi à avoir de bonnes
.¦ìnn-^-i-s. i-' ìudiez la facon de faire des per-
sonnes qui passent pour distingUées. Evitez
les g'estes et tes habitudes vulgairefe. Les
bonnes manières, qu'on neglige trop aujour-
d'hui , eonstituent une exceltente lettre de re-

nero* ot-iviaurioe, neuchàtei,
coirsultatkms gratuites les diman-
ches et hmdis. OF.494N,
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dans les manières, pas plus que dans le lan-
gage, n'est utile à personne. Appliquez-vous à
ètre distingue dans vos manières, dans votre
langage, dans votre extérieur tout entier, et
cela vous constituera une supériorité utile.
Ayez confiance en vous-mème et ce que vous
vous appliquez à ètre et que vous croyez
ètre finirà par devenir une réalité qui s'im*-
poserà aux autres.

L'homme se doit à lui-mème de se perfec-
tionner 'sans cesse. Il se perfectionnera en
devenant meilleur. Dans la mesure où il s©
perfectionnera et acquerra de la supériorité,
il mettra tes bonnes chances de son coté. Il
eviterà les ntauf qui sont la conséquence de
notre igliorance, de nos fautes ou de nos
iimperfections et s'acquen-a une plus .grande
somme de bonheur.

Ee tour de la baleine
M. Pycraft, chef du service des poissons au

Britisch Museum de Londres, a indiqué à plu-
sieurs reprises Finterei qu'il pourrait y avoir
en ces temps-de disette, à consomlmer te vian-
de des cétesés marins,, si abondants en cer-
tains parages.

Aux Etats-Unis,, son appel a été entendu et
des essais ont été pratiquós sur les còtes
du Pacifi que à Faide de la chair des grands
cétacés capturés. A un banquet officiel du
Museum d'Histoir© naturelle, à New-York, il
ne fut, corame viande, servi que de la ba-
leine, accomodé© de diverses tecons.

Sa chair est brune et maigre, composée de
grosses fibres et très tendre. Elle possedè une
saveur particulière à laquelle on s'habitue
aisément. On peut la consommer soit fraìche,
soit en conserve. Elte a trouve preneur, à

La quantité de viande ainsi fournie par la
pèche d'un mois équivalait à celle qu'auraient
pu fourriir 25,000 bceufs.

Une baleine s'étant échouóe ces jours der-
niers sur tes bords de la Tamise, M. Pycraft
saisit l'occasion pour persuader à tour tour
les Anglais ses compatriotes.

L© cétacé, qui pesati près d'une tonne, 'lui
ayant été ameno, il procèda, aidé de ses as-
sistants, à sa dissection. Elle dura trois jours
et donna plusieurs- ceritaines de kilos de
viande. Des échantillons- en furent adressés
à l'archevèque, au lord-maire, au ministre du
ravitaillement et à plusieurs" autres person-
nalités pour qu'ils puissent juger de sa rè-
elle valeur.

mamma.m _ -__
M

__

nre bienveillant, découvrant une rangée d© | d'ètre convaincue. Mais ce n'était pas néces-
dents blanches, la forme d© la tète, te scintiF
lement des yeux bteu clair, M. Donnelly res*
semblait. à — bonté divine ! C'était Paul Beck
lui-toème.

Instinctivement, Dora Souleva son livre
pour cacher le troublé quo son visage no pou-
vait manquer de trahir, Elte se sentait deve-
nue toute pale. Sa première pensée fut pour
son sac à main qui " oontenajt sa lettre de
crédit et ses pièces à conviction. Gràce à
Dieu, il était près d'elle, en sécurité; d'un
geste all'elle ©ssaya d© rendre très calme et
naturel, elle glissa autour de son poignet la
poignée de cuir et ©Ite s'assura do la fejr-
meture. Le sac était bien ferme. L'envoye©
de Philippe Armitage en éprouva un soulage-
ment indicible.

Pourtant, la .craint© demeurait ; elle, Dora
la detective à ì'admirable sang-froid que rien
ne pouvait démOnter,; se sentait fremir/ L'au-
dace de son adversaire, la perfection avep la-
quelle il jouait le ròte du personnage, tant
d'habileté lui paraissait de plus en plus re-
doutable.

Paul Beck avait choisi te membro du Par-
lement auquel il ressemblait le plus, et l'avait
si bien imité que Dora, dont le métier était
de se déguiser, elte-mème. et de ptercer k jour
tes déguisements dès autres; Dora, qui con-
naissait le model© et celui qui l'imiitait, avait
été absolument trompée.

Derrière son livre, Dora, jèfa un regard sur
son compagnon. L'innocent M. Donnelly dor-
mati placidement. Très natureltement, il avait
dispose son bras pour s'abriter de la lumiè-
re: on ne voyait guère de son visage que la
potiti© de sa barbe. Son attitude eut confirmé
les soupeons de Dora, si Dora avait eu besoin

saire; elte savait que c'était Paul Beck, et
son oerveau bourdonnait comme un moteur
lance à tout© vitesse.

Lui, l'avait-il recpnnue? A cette question
qui la tourmentait,; Dora, du premier coup,, ré-
pondit par l'affirmative . Depuis le départ, il
la suivait, et il était là pour la suivre jusqu 'à
^¦ueenstown. Aucun déguisement ne pouvait
tromper sa diaboliqu© perspicacité. Puis un
doute consolant chiassa les pensées noires.

Après tout, leur rencontre pouvait étre une
simple co'incidence. M. Beck avait pu vouloir
mettre te plus tòt possibl© la main sur Thom-
ton.

Ds avaient eu tous deux là méme pensée.
La chance que ^ueenstown lui olfrait à elle,
lui était offerte à lui aussi. Et le hasard les
avait fait compagnon de route.

Enftiiy Dora gardait une suprème ressource.
ses lettres de crédit, là, en sécurité, dans son
sac à main. Sans ces lettres,; M. Beck était
hnpuissant. S'il avait devine l'importance de
ce sac, il eut déjà trouvó te moyen de s'en
emparer. La bonne chance de Dora lui avait
épargné cette dernière épreuve; mais combien
elle avait été près du naufrage.

yuand M. Donnelly s'éveilla, il retrouVa la
petite Américaine aussi agréable et aussi cau-
sante que jamais. De son còte, le député Irlan-
dait jouait son ròte avec un naturel et un
talent qui charmaient Dora en dépit d'elle-mè-
me. Pas un instant, il ne dépassa la mesure;
la susceptibilité la plus taxoueh© n'aurait pu
étre choquée de sa galante courtoisie.

Pourtant, Dora ne pouvait, méme en serrani
contre elle le précieux sac pendu è son poi-
gnet, abolir, entièrement ses craintes.
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¦guanti le train s'arrèta à Oueenstown, il1 yeut un moment de tumiulte et de confusion
Miss Penèlope Putman, tenant toujours ótroi*
tement son sac à main,| sortit sur la piate-forme^ mais ne put resister k se frayer un pas-
sage à travers la foule.

M. Donnelly vini promptement à son aide.
Chàcun semblait connaitre l'honorable mero
bre du Parlement̂ et se rangeait pour lui lais-
ser le passage. « Si vous voulez bien atten-
dre ici un instant, miss Putman, dit-ti, je
vous trouverai un porteur et une voiture pour
vous conduire à l'hotel. —- Vous m'avez dit
à l'hotel de la Reine, je crois?

Miss Putman remerete avec bonne j^àce*
soutenue par Fagréabte sensation de tenir
son sale avec fermeté. Le député irlandais se
fraya un chemin et revint au bout de peu de
temps accompagné d'un porteur qui mit la
vailise de miss Putman dans une voiture.

La main toujours crispée sur le précieux
sac, sa planche de salut, Dora grimpa sur le
siège élevé de l'outside-car, aidóe par l'obli-
geant M. Donnelly qui arrangea commodément
les coussins pour le dos et disposa la co*
verture pour les pieds avec un soin que v\
jeune fille jugea superflu pour un trajet *court.

— Maintenant, ^like, dit le député, n'ou-
blie pas de prendre bien soin de cotte dame.

— Vous pouvez vous fier à moi pour celai
Votre Honneur, répondit te cocher d'un ton
de bonne numeur. Mike fit claquer eoa fouet
et le car pariti à une allure rapide qui eoa-
pali la respiration.

(ài suivre)


